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CAMPAGNE DES CENT-JOURS

COMBAT DE RODEMACK
SOUVENIR PATRIOTIQUE AUX DÉFENSEURS DE CE fORT

NOTICE HISTORIQUE

=

"BEM.ÈRE PARTIE.

Le bourg de Rodemack est situé à quinze kilomètres en avant
de Thionville, du côté et près de la frontière, vis-à-vis la forte-
resse de Luxembourg. II est donc vedette, sentinelle avancée
sur ce. point important du territoire français.

Le fort de Rodemack, dont l'origine remonte au moyen-âge.
est bâti sur un terrain escarpé et inaccessible dans toute sa
partie orientale, au pied de laquelle sc trouve la localité de ce
nom, qui est entourée d'une simple muraille sans terrasse-
ment. L'autre partie est protégée par des remparts, ayant une
seule issue débouchant à niveau sur une vaste plaine, et une
poterne livrant passage aux piétons vers le bourg. A gauche de
cette plaine sc trouve un vallon au fond duquel on a pra~
tiqué une chaussée aboutissant à 1:.1route de Luxembourg



à Thionville. Une 'des deux portes de Itodcmack , dite Je
Thionville, défend I'entrée du bourg de co côté. La configu-
ration du château de Rodemack est en raccour'ci la même que
celle de la forteresse de Luxembourg; cependant et, malgré ce
rapprochernent , on n'avait pas jngé convenable d'utilisee sérieu-
sement ce fort 'pendant les premieres guerres de la Révolution
française, et de s'abriter derrière ses mmailles en ruines.
Une épaisse forêt relie ce château à la place de Thionville.

A l'époque des Cent-Jours, les gardes-natíoneux des dépar-
tements de la Meurthe, de la Moselle et des Vosges, mobilisés
aux termes du décret impérial du 10 avril 181;), furent exclu-
sivemcnt chargés, au nombre d'environ douze mille, de la dé-
fense de Thionville.

La troupe à peine réunie, vers le 1õ ruai , le général Hugo,
gouverneur de la place, déclara l'état de siége, et jugea à propos,
peu de temps après, d'occuper le fort de Rodemack, et d'appeler
l'auteur de la présente notice aux fonctions de Commandant
<l'armes de ce fort, fonctions qu'il dut cumuler avec celles de
Commissaire impérial près le conseil de guerre permanent qui
lui avaient été déférées lors de la récente formation de ce conseil.

La petite garnison de ce même fort se composait Je trois
compagnies de gardes-nationaux fortes ensemble de trois cent
cinquante hommes ct de cent douaniers. Deux de ces compagnies
faisaient partie du 4· bataillon de la Meurthe, organisé à Toul, (1)
ct la troisième appartenait au département de la Moselle.

(1) La Commission qui organisa à Toul, le 4mc bataillon de la l\Ieur~
tho, était présidée pnr 1\1. CHODRON,aide do camp du Maréchal Ney,
ct gouverneur do la Placo on 1814. C'ost ú l'énergie do co brave offi-
cior , ainsi qu'à son administration éclairéo , que, dans ces temps diffi- •
ciles, les Toulois durent on partie leur salut. Honneur et reconnaissance
il co guerrier que los hommes sérieux de l'é>poque ont su comprendre
et apprécier. . "

M. TrmSSIER Malt alors sous-préfet de !'arronùJsscmenl do I'oul,
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Cette troupe, ù la vérité , avait cu main de bonnes armes, mais

elle n'était protégée que par dos parapets en ruines ft pal' deux
pièces d'artillerie dont l'une, dite de marine , d'un fort calibre.
reposait sur un aflùtà demeure fixe et ne pouvait envoyer son feu
que dans uçe seule direction; seulement, à l'aide d'un coin, il
était possible d'cu rapprocher ou d'en éloigner la portée.

Fière de la mission im portante qui lui était confiée et se trouvant
ainsi assimilée à l'armée régulière, la garnison fut solennellement
installée par M. Je comte de Varda, ancien colonel du 96" régiment
de ligne, gouverneur du fort, ayant sous ses ordres M. Martin,
chef de bataillon d'infanterie, officier de place chargé de la direc-
tion du service.

C'est le 24 juin 18H>, à trois heures du matin, que le fortin
de Rodemack, défendu seulement pal' cette poignée d'hommes.
fut attaqué par un cor'ps d'armée prussien sorti de Luxembourg,
fort de huit à dix mille comhattans flanqués de dix pièces d'ar-
tillerie, de cavalerie, etc.

L'ennemi se range en bataille, il cent mètres environ , devant le
front de la place. Un combat acharné s'engage aussitôt et dure
pendant quatre heures.

Les assaillants opèrent diverses manœuvres ayant pOUl' but
l'escalade, et trois fois le feu bien nourri de la garnison les force
de rétrograder. Une vingtaine de sapeurs, appuyés par un corps
considérable d'infanterie, font les derniers efforts pour enfoncer la
porte devant laquelle ils se trouvent. Peines inutiles! Un feu plon-
geant et sortant de la partie méridionale du fort, une grêle de gre-
nades à la main, qui en tombe, éloignent-l'ennemi : aussi découragé
qu'étonné., il n'ose plus lenter de revenir à la chargesurcepoint.
Dès le commencement de l'action, une pièce d'artillerie ennemie
est pointée SUl' le pont-levis à bascule, seule voie pflr laquelle il
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était possible d'entrer Je plein-pied dans le fort. Une des chaînes

"de ce pont est rompue par un boulet, l'autre n'est point atteinte;
véritable ancre de salut, elle maintient heureusement l'équilibre
de notre providentielle barrière. Nos deux pièces d'artillerie fonc-
tionnent à merveille, hien que celle dite de marine ne puisse
balayer la plaine que dans une seule direction, que ces pièces
soient distantes "une de l'autre d'environ cent mètres, qu'il faille
monter une vingtaine de marches pour arriver à l'une d'elles, et
qu' elles soient dirigées et manœuvrées par un seul homme, le sieur
Martin, du village de Moutrot, ancien sous-officier d'artillerie,
décédé il y a seulement quelques années. Mais pendant que les
deux pièces du fort, établies comme nous avons dit, envoient
ia mort dans les rangs ennemis du côté où elles portent, du côté
opposé un corps d'infanterie prussienne pénètre dans le bourg
de Rodemack, dont les issues par lesquelles la garnison aurait
pu s'échapper, sont immédiatement fermées et gardées par
plusieurs escadrons de cavalerie, Une fusillade très-vive est
envoyée vers le fort par une partie de l'infanterie des assaillants,
tandis que l'autre partie se répand dans les maisons pour s'y livrer
au pillage et à-tout cc qui s'en suit. Cette fusillade, fort peu dange-
reuse pour les assiégés qui la recoivent de bas en haut, ne fait
que les animer d'avantage et les provoquer à de terribles repré-
sailles: retranchés derrière leurs murailles, ils ne paraissent aux
ouvertures qu'à bon escient, et à la façon de nos zouaves de Sé~
bastopol, ils envoient leurs balles de haut en bas, au grand détri-
ment de leurs imprudents agresseurs.

Ce fut pendant une station de quelques heures dans Rode-
mack, que ces étrangers proclamèrent le résultat de la journée
de Waterloo, encore ignoré par les Français du fort; qu'ils répandi-
rent, entr'autres bruits sinistres et alarmants, que des généraux
avaient trahi, que l'ennemi était sous les murs de Paris, et enfin
annoncèrent qu'ils rcparaitraient le lendemain, pour en finir, ajou-
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tant que la garnrson, ne faisant pas partie de l'armée, serait impi-
toyablement passée par les armes. Et là se bornèrent les exploits"
guerriers de ces braves prussiens dans le bourg ail ils étaient
entrés, à moins qu'ils n'entendent inscrire dans leurs annales.
militaires l'enlèvement du drapeau français, flottant sur le clo-
cher de l'église. Effectivement, le gardien des clefs du clocher-
ayant pris peur ct fuite, les avait abandonnées dans sa maison; un
soldat prussien s'en empara, monta jusqu'au comble. de la tom;
et enleva ce drapeau.

Un ordre-supérieur fit bientôt réunir tonte là troupe emremie..
qui se retira sans plus rien tenter contre un poste si vaillamment,
défendu, si heureusement conservé. Les caissons qu'il avait.
amenés pour charger un butin sur lequel il comptait, .ne lui ser-
virent qu'à transporter ses blessés et ses morts. Encore en laissa-I-
i.lplusieurs que nous relevâmes nous-mêmes', pour-leur donner soit
les secours que réclamait leur état, soit une honorable sépulture ..

C'est à l'intelligence et à la prodigieuse activité' du sous-offi-
cier Martin qulil convient d'attribuer en 'partie le succès de cette'
journée. Toutefois, et pour rendre hommage au mérite de cha-
cun, nous ajouterons qu'il rencontra un auxiliaire non moins
brave que lui dans la pel'sonne de l'artilleur Pettinger, garde
national de la Moselle.

Un des généraux commandant le siégé est griëvement blessé:
son cheval, avec l'instinct qui distingue son espèce, une fois
libre, au lieu de rester avec ses protecteurs naturels, s'enfuit,
s'appuie au pied des remparts ct devient bientôt le trophée vivant
des défenseurs du fort. Enfin, l'ennemi renonce à ses attaques,
et ne craignant pas d'être inquiété par les assiégés se retire en-
bon ordre, sans emporter les munitions de gUCl're ni le matériel
dont il espérait s'emparer.

Si peut-être l'ennemi eùt remarqué , pendant les quatre heures



-6-
de l'action, que son feu était trop rapproché du front. de laplace,
que la déclivité du sol lui était défavorable, que ses nombreux
project.iles se perdaient dans l'espace, nos quatre cent cinquante
braves, luttant contre dix mille, et n'ayant eu que dix blessés
et un seul mort, étaien t sans doute promptell1cn t mis hors de
combat et le fort emporté. .

Une autre circonstance révèle encore l'impéritie des assaillans :
on sait que la pièce de marine ne pouvait diriger son feu que
dans une seule direction; le chef du corps placé en face de cette
pièce, faisant, suivant les phases du combat, avancer ou reculer
sa troupe, toujours en resserrant les rangs, n'a pas deviné que
les soldats qu'il plaçait dans cette ligne meurtrière disparaissaient
aussitôt.

A quoi tiennent souvent les chances de la guerre!

Quelques jours après, la petite garnison de Rodemack fut.
rappelée à Thionville, où le cheval du général ennemi joua, on
le pense bien, un grand rôle dans les ovations qui nous furent
faites p.ar la troupe et la population tout entière.

Une correspondance aclive et des pourparlers eurent bientôt
lieu entre les généraux ennemis et lé général Hugo, ancien aide-
de-camp du roi Joseph, remarquable par ses ouvrages sur la
défense des places. (1) Ce général aimait à rappeler le fait d'ar-
mes de Rodemack et l'impression qu'il avait produite sur les
étrangers.

, (1) Le générol HUGo, d'origine lorraine, né iJ Nancy; le 15 novembre
1773, ost mort à Paris, à l'âgo de 58 ans, dans la nuit du 29 au 30
janvier 1828. Il a eu deux fils : ABEL ct VICTOR. Le premier, décédé à
Paris, il Y a quelques années, a laissé plusieurs ouvrages sur l'art mi-
litaire ct sur l'économie sociale. Le second, ancien pair do Franco, est
trop connu pOlir que nous on parlions ici.
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C'est à cette impression du moment qu'il> faut nécessairement

attribuer le fait important qui suit ct qui est parvenu à notre
connaissance: c'est que les traités internationaux survenus après
la désastreuse campagne de 18Œ, avaient mis le fort de Bode-
mack sur la même ligne que celui de Huningue, c'est-à-dire, que
ces traités avaient stipulé qlle l'un et l'autre seraient démolis.

Depuis l'époque lointaine des Cent-Jours, le récit du combat
de Bodemack a bien eouvent retenti dans l'ancienne Lorraine,
principalemont chez les habitants des Gampagnes , tant glorifiés
par les proclamations de Napoléon ler, à cause du courage dont ils.
ont fait preuve dans les invasions de 1814 et 1810. Récemment,
lors de la distribution des médailles commémoratives de Sainte-
Hélène, l'es survivants de la garnison db Rodemack appelés à
Toul, pour y recevoir ces médailles, y ont produit, malgré leur
petit nombre, une tres-vive sensation, par le récit rait, à leur
manière simple mais énergique, de leur triomphe sur un corps
d'armée aussi considérable, Même sous la Hestauration , ce sou-
venir a été ravivé p3l' les journaux et les annuaires de l'Est de
la France. Toujours, en Lorraine , le fait d'armes de Hodemack
a été qualifié de mémorable, et rangé en première ligne parmi
ceux qui ont particulièrement fixé l'attention.

Ne serait-il pas convmiable que l'Hisloù'e du Consulat et de
l'Empire fît mention du triomphe de cette petite poignée de
gardes nationales francaises SUI' toute une armée de Prussiens ?
C'est à l'illustre historien de cette phase de nos annales qu'il
appartient (le décider.



SE(;ONDE P "'R~IE.

La seconde partie de la Notice sur le combat de Rodemack
est principalement consacrée à la reproduction de quelques piè-
ces justificatives. Elle donnera ensuite quelques renseignements
sur ce qui se passait dans la place de Thionville, le 2õ juin 181õ,
et sur l'esprit public de la Lorraine à l'époque des Cent-jours,
et sera suivie par quelques détails sur la mort violente du prinoe
de Wagram.

Les pièces justificatives émanent =

1° Des archives historiques du Ministère de la guerre;
2" De la mairie dubourg de Rodemack;
3° De la Statistique historique de la Moselle;
<l0 De la préfecture du département de la Moselle.

-.-
PIÈCES JUSTIFICATIVES.

1\. 1.

....rehiwes historiques du Ininistère de 'R Guerre.

EUnAlT DES RAPPORTS DES GÉNÉIIAUX HUGO ET BELLlABD, GOUVEBlI:EDRS DES PLACSI DE

TIIIOl1VILLB ET DB METZ.

Thionville, ~4 iuin 1815.

. • . . . . .. Rodemack a été attaqué ce matin par environ trois millo
hommes, quatre pièces de canon et deu obusiers. La garnison, com-
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posée de gardes nationales de la Moselle el de la Meurlhe, s'est très-

bien défendue. Le feu, d'abord très-vif, s'est ralenti jusque vers six

heures et demie, qu'il a entièrement cessé. Deux cent cinquante coup

de canon ont été tirés de part et d'autre. Notro perto est d'un sergent

tué ot doux hommes blessés. Colle de l'ennemi pout s'élever il une cin-

quantaine de luès 011 blessõs. Huit de ces derniers sont restés en noue

{l{lUVOlf. Signr : HUGO.

'Tluonville, ~5[ui» 1815 .

. . • . • . . . Selon les prussiens, leur perte devant Ilodemack s'élève

il deux cent cinquante hommes; selon los paysans, il cinq cents.

J'ai envoyé une compagnie de plus à ce poste. Signé: HUGO.

Alet:!, [) août 1845.

Vers la fin {te juillet, Rodemack fut de nouveau bloqué par les

troupes prussiennes, qui tentèrent sur ce posto une Douvelle attaque

egalement repoussée .

. . . . . . . . Votre Excellence verra I par le rapport du général Hugo,

que le siège de Rodemack est levé. La garnison de co petit fort a fait

merveille pour la seconde fois, ct j'ai l'honneur de prier votre Excellence

DE DI<:~IANOEn LES BO:\'TíŒ Dt' ROT I'OOR ELLE. (1)

Signé: BELlJAlllJ.

(I) Nous devons ces documents il notre neveu, M. Léopold de Laville,
sous-chef d'élal-major de la division de l'armée de Paris, commandée
pat' le général Saint-Arnaud, ministre de la guerre.

C'est la mort doulourcpso de ce mème officier, devenu chef d' état-

tlajOr, qui nous est annoncée par la lettre suivante de ln. le comte de
ot.er , officier supérieur ct d'origine lorraine, lettre que nous prenons
a jiheJ'[r de l'<:f)J'oduire ici tout entièrc , parce que les sontiments qu'olle



- 10-

lUaÏl'ie tle Hotlcltlaek.

Bien du temps s'est écoulé depuis le combat de Rodemack '!

cependant la Notice sur ce fait d'armes a été faite de mémoire
et rédigée d'après les seules inspirations de son auteur. Une
épreuve de cette Notice a été adressée à M. le Maire du bourg
Je ce nom, avec priere de commumquel' ses observations sur la
description topographique des lieux etsur les phases que l'action
a parcoul'Iles.

exprime font autant d'honneur à celui qui on est l'auteur qu'à celui qui
en est le sujet,

Tchernaia, 12 septembre 18:>5.
Mon cher lUonsicul',

Je suis fâché que la première relation écrite que j'ai l'honneur d'avoir
avec vous, se rattache il un malheur commun.

J'ai perdu l'un de mos meilleurs amis ct parcnts , ot \'OUS, le plus
chor de vos alliés.

Léopold est mort le ~O septembre, à 1/1 heures du matin, de la bles-
suro qu'il a reçue III 8, il l'attaque des redans de droite. Je l' ni vu, quand
au milieu de l' action. 011 le transportai t, ct quc j' allais moi-même a \'CC

mon régiment attaquer ~Ia!akoff. Le 9, dans la journee, on descendant
de Malakoff, où j'avais passé le 8 et la nuit, j'ai été le voir à l'ambulance,
Il était calme, mais avait, je crois, la conscience de son état désespéré.
Une balle l'avait frappé au bas-ventre et était ressortie par derrière.
La blessure était mortelle.

Hier 11, je l'ai conduit moi-même il sa dernière demeure. Je lui ai
fait faire un cercueil, j'ai fait dire une messe et un service, et je suis
parti avoc un de ses capitaines le conduire au cimetière du grand quartier
général, où j'ai fait creuser une fosse pour lui seul, il côté du colonel
Cassaigne, également tué dans la journée du 8. J'ai fait mettre une croix
sur sa tombe, et en ce moment je lui fais confectionner une piorre ,

Je vous donne tous ces tristes détails pour vous convaincre que je
n'ai rien oublié et que j'ai agi en homme qui perd son meilleur ami. Car
vous n' ôtespas sansignorer que les officiers etles so'dats morts sont tou-
jours jet~s pôle-mélo, tout habillés, dans d'inll);cnses trous qui englo~tis-
sen t ainsi sept ou huit cents cadavres, et que 1on couvre de chaux VI vo.

Do Laville íl ('16 enterré comme un homme mort cn Fraucc , ot non
comme 110US le sommes ici.
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Voici la réponse de cc Ionctionnaire.

Rodemack, le fi juillet 18:')8.

l\loi\'sIEUII LE COi\lMANDANT,

Je m'empresse de vous transmettre les renseignements que j'ai pu
recueillir sur le combat de Rodemack, pendant les Cent-Jours, et sur la
siége qui l'a suivi. Ces renseignements ont eté fournis par des personnes
qui, presque toutes, ont pris part à l'notion ou étaient employées au
fort, soit comme infirmiers, soit comme bouchers ou comme do-
mestiques. Ces hommes étant encore dans la force de l'âge et les faits
racontés pat eux étant identiquement les mêmes , on peut donc, sans
hésiter, en croire la véracité et les déclarer authentiques.

La Notice que vous m'avez fait l'honneur de me transmettro a été lue,
avec la plus grande satisfaction, par les.notabilités de cobourg, et par six
de vos anciens compagnons d'armes, médaillés de Sainte-Ilélèno , qui
étaient réunis hier pour recevoir de mes maios celte marque de distinc-
tion.

Je prends ln liberte de vous offrir, au nom de cette localité, l'hom-
mage de nos sentiments de profonde et sincère reconnaissance pour
'votre intéressant travail, qui montre de quels sentiments patriotiques
YOUS êtes animé et quels bons souvenirs vous avez gardés de Rode-
mack qui, sans vous, serait tombé dans l'oubli ct n'aurait conservé
de ses anciennes gloires que les hauts murs qui ont abrité tant de braves.

Monsieur Emeringer, votre hôte, adjoint de Rodemack à l'époque
des Cent-Jours, est décédé depuis assez longtemps; mais son fils, qui
avait alors quinze ans, est encore à Rodemack, dont il est l'un des plus
respectables habitants; il m'a dit vous avoir très-hien connu, et m'a prié
de le rappeler à votre bon souvenir.

La description que vous avez faite du fort et du bourg de Rodemack
est d'une étonnante exactitude. Je vous transmets le plan des lieux,
tcls qu'ils existaient en 181 ti.

Les assiégeants comptaient six à sept mille hommes de troupes prus-
siennes, qui étaient sorties de Luxembourg sur la description du peu



- 12-
rle défense du fort qui leur avait été faito par un habitant d'Aspclt
(aujourd'hui grand-duché do Luxembourg). Ce trultr«, personnage dis-
tingué de son village, insinua aux chefs de la garnison de Luxembourg
qu'en prenantle fort de Rodemack ils feraient un riche butin, tant en
vivres qu'en munitions, ce qui était très-juste, car la place était très
bien approvisionnée. C'est ce qui explique parfaitement lo nornhro
considórahlo de chariots que l'armée «anomie tratnait il sa suite.

Pauvres prussiens! ils furent cruellement trompés dans leurs es-
pérances, car au lieu cl' ètro chilrgcs des dépouilles du fort do Ro-
demack, ils n'curent pour tout trophée il présenter aux Luxem-
bourgeois que les débris de leur armee et des voitures remplies de
blessés et de morts. CES DIW~IEIIS kTAIENT AU !'\O~11JI\EDE 350 A 400.
Tous ont été enlevés par l'ennemi, ii l'exception de six ou sept qui sont
·restés au pied des remparts. te nombre des blessés nous est inconnu,
mais il était très-considérable, (1),

(/1) Le nombre des hommes mis hors do combat doit être beaucoup
plus considérable, comme on le sait pal' le témoignage de M. Nilès ,
maire de Rodemack, el commo on va le voir dans l'extrait suivant.

Extrait d'une lettre cn date du1;) septembre 1858, de M. Schef[cl',
d' Audun-le-Liche (MosellcL secretaire de M. le couite de rareia,
!Jouvej'nelll' du [ort llodcmacù ct tëpoque des Cent-Jours, l'un des
combattants.

. . . .
« En 11815, n'ayant pas encore atteint ma vingtième année, je m'cnro-

« lai volontairement clans le Je bataillon de la ~loselle. Nommé scrcont
« lors de l'organisation, M. le comte do Varda me choisit hie~ltôt
« pour remplir près ele lui les fonctions de secrétaire. »

« 'Le lendemain (lu cO.l11ba:, alors que vous étiez à Thionville 'pour
« réclame!' du renfort, Je lbs me rendre, par ordre du Gouverneur,
« accompa~né de, d~u~ autr.es sergents é!jal()~)(\n t dósignés par lui,
« dans le village d llésing , situé dans la direction de Luxemhourg , où
« le corps d'année prussien, en se retirant, avait stationné ln veille.
( Arrivés dans ce village, nous apprîmes que les moyens do trun sport
« de l'ennemi, bien que très-cousidérnhlss, avaient été insuílísants pour
« enlever Lous les hommes mis hors de comhat, et que vingt voitures
« avaient étó mises on rt"f{lIisitioll pour suppléer il l'insufllsauce do cos
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.\ l'attaque du 2~ jllin, une Lauerio avait été établie pUl' l'ennemi-
près du bois de Puttelange, il environ :2 kilomètres au nord du fort; mais
au boutde quelques instants, un de vos artilleurs du nom de Pettinger;
natif d'Alzing, grand-duché de Luxembourg, l'eut démontée, ct le corps,
prussien qui occupait co point se rapprocha de Rodemack. Pendant le·
court trajet il faire pour atteindre la porte de Sierck, au levant du fort,
la pièce qui avait déjà fait merveille on démontant leur batterie, leur.
devint plus fatale encore ; en vomissant do la mitraille dans leurs rangs,
elle y porta l'épouvante et la mort, et les éclaircit considérablement. Do
là, on partie, lo' graúd nombre de morts dont j'ai parlé plus haut.

Apres votre départ, la garnisou fut remplacée pal' d' au tres gardes-
nationaux, ot los ennemis revinrent bientót au nombre do dix mille
hommes environ. Mais cette fois, los issues do la ville étaient formées
par des portes neuves ct solides: ils ne purent iutroduire un corps
d'infantrrie ct s'emparer chI drapeau qui flottait sur l'église, comme ils
avaicn t fait le 24 juin : ils dûrent se résigner il en faire le siége-
(15 juillet.), et voulurent, par la famine, forcer le fort el la ville il- SI1

rendre. An bout du septième jour, un parlomeutairo se présenta à
J'a porte de Thionville, fut conduit J'abol'd chez M, Emeringer,.
votre MIr, qui remplissait alors les fonctions dr maire. Ayant
demandé la reddition de la ville, le gouverneur du fort, M, le eolonol do
Varda, se contenta de lui répondre pal' ces seules p:1I'01e5 : « Voyez,
Monsieur, les prussiens ne nous ont pas encore fait grand mal, et il
moi particulièrcment , cm' je n'ai pas uno égratignure. »

DEUX rorua ,\pnÈs, LE Sl~GE lá.\IT LEn~ SANS CO~IB.\T.

Le ~Jairc de Ilodcmnck ,
NII,I';8.

« moyens, Nous apprtmes de plus que le convoi, avant d'arriver'à
« Luxernhourg , avait été fOI'c{' rie faire diverses haltes p0ur enterrer
« ceux qui avaient succombé pendant le trajet.

« Il,est ?onc bien évident qlle.lps l'apports de 1\1. Je général Hugo
<o( ont óté faits au hazard P~ que, hien ccrtainemen t, les perles du COl'pS
« d'armée prussien n'y figurellt (lue pour un sixièrno , lout au phu, )">
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Extrait de la §tatistique Itistoriflue ..... lé ••arte.llen1
de .a lUolilelle.

On a déjà vu que [es traités internationaux presel'ívaient Ia
démolition du fort de Rodemack.

Il a été impossible de se procurer au Ministère des affaires
étrangères un extrait de ces traités: leur absence aurait laissé
sans justification un des points les plus i.nportants de cette
Notice; mais heureusement, la Statistique historique du dépar-
tement de ia Moselle, dans sa partie supplémentaire de 18D2,
vient combler cette lacune.

On lit dans cet 011vrage :

Le 25 avri11707, Joseph, comte de Custines, acquérait la seigneurie
de Rodemack. Cédée à la Franco par lo traité de Nimègue on 1678,
RODEMACK A ÉTÉ DÉMANTELÉ EN 1815, PAR SUITE DU TI\AITÉ DE PARIS.

Les prussiens, le '24 juin 1815, avaient subi un grave échec sous les
murs de cette petite forteresse, défendue par quelques douaniers et des
gardes-nationaux. Il ne reste plus que des pans de murailles qui domi-
nent la gorge dans laquelle est bâti le bourg de Rodemack, et uno
porte, ancien souvenir de la splendeur de ce bourg.

Lorsque les commissaires étrangers se présentèrent devant le
chétif fortin de Rodemack, pour en opérer la destruction, après
avoir comparé cette bicoque avec I;) place imposante de Huningue,
on assure qu'ils se crurent le jouet d'une illusion, d'un véritable
mirage. Mais enfin, lorsqu 'ils eurent constaté l'iden tité des lieux,
il fallut hien passer outre à l'exécution du mandat gouverne-
mental qu'ils avaient I·C~U.
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EXTRAIT DU DICTIONNAIRE IIISTORlQUE DE 1\1. DE VIVIl.LE, SECRÉTAIRE GENÉn.\L DE CETTE

PRÉFECTURE. (1817)

En II 792, le lieutenant-colonel Laharpe commandait le château de
Rodemack, lors de l'invasion des prussiens en Champagne. Laharpe
sommó de se rendre, assembla sa garnison et ne lui dissimula point
les dangers qu'elle courait. « Mais, lui dit-il, si la résistance devient
« impossible, c'est en faisant sautel' une partie du fort que nous nous
« ferons jour le sabre à la main, à travers l'ennemi. Si celle ressource
« nous est refusée , pmu ne point être pris vivants et les armes à la •
« main, laissons en trer l'ennemi et faisons que les débris du fort de-
« viennent notre commun tombeau. » Le maréchal Luckner secourut
cependant Ilodomack il temps, et cn protégea l'évacuation sur Thionville.

Le 24 juin 1815, un corps d'armée prussien sc présenta devant ce
château avec ele l'artillerie, pensant l'emporter do vive force, parce qu'if
n'était défendu que par 350 gardes nationaux d'élite; la garnison
se défendit avec le plus grand courage et arec succès ; les assaillants se
retirèrent arec une perte de 2815 hommes. CETTE BELLE ACTION RE-

TARDA L'INVESTISSEMENT DE TIIIONVILLE, ET EMPÊCHA, l'EUT-ÊTRE, QUE

CETTE VILLE ~'~:pnOürAT LE SORT DE LONGWY (1).

-...-

('I). On sait que la place de Longwy, il la fin des Cen t-jours, a ~tó
bombardée et en quelque sorte démolie par un corps d'armée prusslCn
orti de Luxembourg.
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Le général Hugo, en donnant ~l l'historien de cette notice
Je commandement de la troupe destinée il occupet> Rodemack ,
celte sentinelle perdue de la place de'Thionvillc, ne lui dissimula pas
que ce petit poste militaire ne manquerait probablement pas d' être
bientôt inquiété. Aussi ses instructions prescrivaient-elles de
faire bonne garde dans le fort, d'étendre des iuvcstigations hien
soutenues vers la forteresse de Luxembourg, par laquelle l'en-
nemi devait nécessairement déhoucher, et de lui donner aussitô-t
:rvis des informations qui pourraient être N'cueillies. Il lui apprit
que son logement était préparé chez M. Emeringer, adjoint au
maire du bourg; qu'il fallait. avoir la plus grande confiance dans
l'intelligence et le dévoùment de ce fonctionnaire, e~ que son
concours serait d'une grande utilité dans la recherche des rensei-
gnements qu'il s'agissait d'obtenir. Pour rendre témoignage à la
vérité et à la mémoire de cc eourageux citoyen, il est juste de
dire ici qu'il a su réaliser toutes les prévisions du génér:J1.

Le 23 juin; veille du combat, rennemi, à narre insu, était en
marche SUl' Rodemack. Cependant la petite garnison du poste,
dans sa quiétude ordinaire, sous ses blouses gauloises décorées
des couleurs nationales, se plaisait, comme de coutume, à écou-
ter les récits fastueux des anciens soldats en assez grand nom-
bre au milieu d'elle, et se promettait d'en profiter.

C'est dans cet état de calme et d'insouciance militaire, que ce
même jour, 23 juin, quelques instants après le coucher du so-
leil , une estafette, allant à toute bride, apparut à l'horizon
et se présenta bientôt, réclamant à haute voix le gouverneur ct
le commandant d'armes de la place.

Ce dernier, après avoir lu la dépêdtc laconique (l't'il recevait,
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Ile crut. pouvoir mieux faire, attendu l'urgence commandée par'
la brièveté du temps, que d'en donner immédiatement lecture à
la troupe dans quelques secondes groupée autour de lui. Cette
lecture terminée, un cri formidable de «. VIVe l'Empercurl l)

éclata dans l'air, et retentit assez loin pour que la garnison de
Sierck, (1) également composée cIe gardes nationaux, inspirée du
même sentiment, acclamât, par voie d'imitation électrique, le
même salut: Vlve l'Empereur!

La dépêche qui venait d'être reçue , écrite de la main du géné-
ral Hugo, était conçue dans les termes suivants:

<l Attendez-vous à être attaqué cette nuit: que chacun COI1-

D naisse le poste qu'il doit occuper, et que la surveillance la
J) plus exacte ait lieu partout. Faites bonne contenance, J'ARBI-

l) VERAl A TEMPS POUR VOUS SECOURIR. D

Le lecteur a vu, à la page :5 , que le feu a commencé à trois

('I) Le fort de Sierck, bâti sur un poin t culminent qui domine toule la
contrée, est éloigné de Rodemack, il vol d'oiseau, de moins de cinq
kilomètres,

Deux jours après le combat, une partie des officiers et des SOIlS-

officiers de la garnison de Sierck, sachant que l'ennemi avait évacué la
contrée, vinron t fóliciter leurs camarades de Rodemack, Ils lem appri-
rent que, du haut de leur observatoire, ils avaientpu suivre de l'œil
toutes Irs phases de l'action, et qu'à chacune d'elles ils avaient applaudi
~ux sU,ccès dont ils se trouvaient les témoins; que, d'une voix unanime,
Ils avate~t décidé qu'un conseil de guerre serait convoqué il l'instant ,
po~r décider si la garnison de Sierck n'irait pas au secours de Rod,emack;
mais que le, calme qui avait dû présider à une délibération aUSSI solen-
nelle, et prise dans une pareille conjoncture, avait fait résoudre néga-
tivement la question; enfin que l'arrêté du conseil avait été rendu sur
le triplo fondement de la garde de leur propre fort, du petit nombre d,o
combattants dont il était possible de disposer, ct du péril qu'il y aurait
à attaquer en rase cilmpagne des forces aussi imposantes,

Un banquet donné sur le gazon, oü les loasls ne furent pas épar-
gnés, Icrmina ]' en trevuc.

,
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heures du matin; li a aussi vu comment la garnison s'est com-
portée pendant l'attaque. Maintenant arrivons à ce qui s'est passé
après le combat.

Comme on l'a dit, des troupes ennemies avaient été chargées.
pendant l'action du 24 juin 18H>, de surveiller les habitants
du bourg de Rodemack, d'annoncer que les assaillants se repré-
senteraient bientôt et que l'a garnison n'étant pas composée de
troupes régulières, serait passée par les armes.

En apprenant le sort qui les menaçait, les défenseurs de la
place, la plupart pères de famille, partagèrent, il faut bien l'a-
vouer, l'émotion qui affectait si péniblement la population du
bourg. Aussi, à l'appel du soir, grande agitation et nécessité des.
plus vives observations du commandant. De toutes parts on
réclamait du renforl, on soutenait qu'avec si peu de monde la
résistance était impossible.

Dans cet état de chose, il fallut bien transiger et faire savoir-
que M. BONNEAVENTUI\E, jeune officier de la Moselle, qui s'était
distingué quelques jours auparavant à la tête d'une patrouille de
reconnaissance, allait être envoyé à Thionville pour réclamer une
augmentation de garnison. Nouveau tumulte: l'intervention de l' of-
ficier est bruyamment refusée, el tous déclarent que le commandant
d'armes du fort peut seul accomplir une pareille mission. Il fallut
céderencore. Mais comment arriver à Thionville '? L'~nnemi venait
bien de qu iuer le terrain ct de disparaître. Quelle direction avait-il
prise? On croyait généralement qu'il s'était dirigé SUI' celle place.
Lajournée avait été inutilement employée à la recherche d'un habi-
tant du pays qui aurait pu remettre au généralles dépêches annon-
çant le résultat du combat. Tous craignaient, tout au moins,
d'être faits prisonniers. Aucun militaire de la garnison, d'ailleurs"
ne connaissait assez la forêt profonde qui sépare les deux places.
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Grande était donc la difficulté. Elle fut levée dans la nuit par
M. Emeringer, qui s'offrit courageusement pour servir de guide.

Le lendemain, avant l'aurore, l'adjoint de Rodemack et le
commandant d'armes de ce poste entrent dans la forêt, suivent
avec circonspeotion des sentiers sinueux, ct, chaque fois qu'il
s'agit de franchir une voie transversale, avant de passer outre,
le cou et l' oreille tendus, ils examinent à droite, à gauche, pour
s'assurer que l'ennemi n'est pas là. Enfin, après cinq à six heures
de marche, ils arrivent en face des fortifications de Thionville,
où ils trouvent, à leur grande satisfaction, au lieu d'ennemis, des
uniformes français et l6S figlll'es sympathiques des habitants de la
ville. Les voilà dans la place et bientôt après au quartier-général.

Mis à l'instant en présence du général, celui-ci s'étonne de
voir devant lui l'officier sur lequel il avait fait peser une si
grande responsabilité et dit avec le ton de commandement dont
il savait si bien faire usage: Il Mes émissaires m' ont assuré,
hier ct aujourd'hui, que la garnison de Rodemack avait brave-
ment repoussé les prussiens! En serait-il autrement? ou bien,
depuis. aurait-elle été victime do quelque ruse de guerre , et
vous seriez-vous échappé des mains de l'ennemi? D Quelques
explications suffirent pour éclaircir tous les doutes, et narration
fut promptement faite des phases qui s'étaient produites pendant
l'action. Le général apprit que la garnison avait eu affaire à un
corps de troupes très considérablo ; qu'elle avait su, avec ses
faibles moyens, et malgré l'absence du secours annoncé par la
Jettre du 23, mettre hors de combat un grand nombre de prus-
siens; mais qu' on manquait de données précises pour fixer le
chiffre des assaillants et celui des pertes qu'ils avaient réellement
essuyées; que l'ennemi avait pris possession du hourg; qu'il
avait proféré les menaces les plus violentes, et que ces menaces
avaient produit le plus déplorable effet sur l'esprit de la troupe ;
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enfin il apprit qu'à défaut d'un pr'oJlJpL secours la place de Rude-
mack Ile pouvait certainement plus tenir' long-temps.

Appréciant ce qu'une pareille posirion avait de critique, et re-
connaissant qu'il n'y avait point de réplique sérieuse à opposer,
le général avoua franchement qlle la violence du feu lui avait
inspiré les craintes les pias vives SlW le sort de la garnison de
Rodemack, ct Llue, s'il n' était point allé la défe~ùre, la cause
devait en être attribuée uniquement à la présence d'un cor'ps
d'armée bavarois de 40 à ;)0,000 hommes, qui s'était avancé
à marche forcée, et dont les avant-postes se trouvaient à quel-
ques lieues seulement de la ville. Il ajouta qu'il ne pouvait,
dans une pareille situation, augmenter, au-delà d'une compa-
gnie, l'effectif de la garnison du fort de Rodemack.

Après avoir' rappelé à !\I. Emeringer tous les services qu'il
avait rcndusjusqu'alors, le génét';}1110US retint à déjeùner. A peine
à table, un gl'and bruit se fait entendre dans les antichambres, un
officier de place vient annoncer la présence d'un parlementaire.
Celui-ci, immédiatement introduit et placé ~ la droite du général,
prend par·t tout militairement au déjeuner. Interpellésur l'objet
de sa mission, il déclare, en très bon français, qu'il vient au
nom du maréchal , prince de Wrède, sommer Je gouverneur de
fa place de Thionville d'avoir à en ouvrir les portes dans les vingt-
quatre heures ; que Cf' délai était suffisant pour évacuer la forte-
resse, et qu'à défaut d'obtempérer à la sommation du mnréchal ,
le bombardement de la place commencerait le lendemain et conti-
nuerait aussi longtemps qu'il resterait une pierre SUl' une autre
pierré. - Sur cos paroles, le général , visiblement ému, mais
sans rien perdre de sa dignité ordinaire , se lève avec vivacité,
se dirige vers son appartement: après douze à quinze minutes,
il reparait en grande tenue, le chapeau sur la tête, et reprend
sa place à table. A peine assis , il apostrophe d'un ton IJI'er et
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{Lins ces termes le pnrlcmentairo bavarois : Colonel, me serai-je
trompé? Serais-je lombé Jans une illusion assez grande pour
croire que vous avez osé demander la reddition de la place de
Thionville , avec menace de n'y pas laisser une lJierre sur une
autre pierre? - Vous ne vous, êtes nullement trompé, général,
reprit le parlemcntaire , et je confirme en tout point le langage
de mon rnaréchal , le prince de Wrède. Après un instant de
silence, le général debout, et toujours le chapeau sur la tête,
dit: JI a donc oublié, votre maréchal, comment nous l'avons
traité à Hanau: (1) il a donc également oublié que Hugo a écrit
sur la défense des places et que, proposer de rendre celle-ci avant
que les boulets aient entièrement démoli nos remparts, c'est lui
adresser l'injure la plus sanglante: dites bien cela au prince
de Wrède. Puis le g:néral ajouta: Suivez-moi, Messieurs !....
Les officiers de place, restés dans la première anti-chambre,
se présentaient pour bander de nouveau les yeux dl! parlemen-
taire. Non, non, dit le général, je veux que le Colonel reconnaisse,
de ses propres yeux, l'état dans lequel se trouve hl place.

Arrivé Jans la rue, le cortége peut à peine trouver pas-
sage à travers la foule attendant la sortie du parlementaire qui,
quelques instants auparavant, avait traversé toute la ville et le fort.
Celte foule se composait, on peut le dire, de la population et de
la garnison tout entières. Parvenus à l'extrémité du fort, vers la
porte d'Allemagne, deux bataillons de gm'Jes-nationales sont
postés contre le rempart , l'un à droito , l'autre à gauche de cette
porte, qui est à l'instant ouverte st son pont-levis abaissü. Les deux
bataillons se mettent en mouvement et se dirigent, tambour

(1) Napoléon, en voyant les dispositions prises par le prince de
Wrède à la Batail'e de Hanau, dit avec ironie: « Pauvre de Wrèdo , j'ai
pu le faire comte, mais je n'ai pu le faire g&néral. » i Histoire dl,
Consulat et de l'ElI/pi/'e, tome I G, pave 61,8.)
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battant, l'un vers le village de I1aute-Yütz ct l'autre vers celui
de Basse- Yútz , localités situées dans le rayon de défense de la
forteresse. Cette expédition militaire avait pour objet d'incendier',
de raser ces deux villages, et d'empêcher l'établissement de
batteries d'attaque derrière leurs murailles. Le feu est mis dans
la charpente et la couverture en chaume de chaque maison,
ainsi que dans toutes les matières combustibles environnantes ;
tout est bientôt en flammes.

Pendant que ces mesures s'exécutaient, le général avait dir'igé
la conversatión sur un tout autre sujet, et, lorsque le moment
fut venu, rompant brusquement l'entretien, il dit du ton le
plus solennel: vous voyez , Colonel, les mesures que je prends
pour aider à nutre défense; rendez compte à votre maréchal de
tout ce qui se passe ici, et surtout, rappelez-lui que c'est Hugo
qui commande à Thionville. Sur quoi, on se met en mou-
vement, on sort de la place, et le parlcmentaire , ainsi que la
nombreuse escorte qui l'avait attendu, tourne ledos ti la forteresse,
au gl'and trot des chevaux.

L' ennemi ne parut pas devant Thionville, Quelques jours
après, il avait franchi la Moselle, à trois lieues au-dessus de celte
place, et s'avançait dans l'intérieur de la France .....

Il est près de huit heures du soir, le cortége descend du fort
et s'arrête devant le front de la compagnie de renfort promise le
matin, et dont l'envoi à Rodemack est annoncé le même jour, 2õ
j uin , au général Belliard , ~ouverneur de Metz, ainsi qu'il est
dit aux pièces justifícatives n° 1.

D'après ce qui s'était passé dans la journée, tout impres ...
sionné encore pal' les scènes dramatiques dont il venait d'être
témoin, le négociateur mit de nouveau en avant les motifs pour
lesquels un plus grand nombre d'hommes lui était absolument
nécessaire, surtout pour faire face aux éventualités que le Llo-
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eus Je Thionville allait évidemment produire. Le gél1t~ral,
après avoir retourné cc dernier argument, ajouta qu'il avait
hesoin de tout son monde pour se défendre contre les bavarois,
'que rien ne serait changé, qu'il fallait faire pour le mieux avec
ce que l'on possédait , et que les militaires devaient toujours se
résigner aux chances de la guerre .....

Force fut donc de se résumer ....• Nous partons, accompa-
gnés d'un grand nombre d'officiers de la garnison de Thionville,
exprimant le désir Lien naturel de connaître les détails de l'affaire
du 21. Ces détails donnés, on se sépare, et nous arrivons bientôt
à la forêt dans laquelle il faut reprendre les sentiers suivis le
malin, notre bon M. Emeringer en tête d'une colonne présentant
celle physionomie curieuse, que son front se composait d'un seul
homme. La lueur de l'incendie de Basse et Haute- Yütz nous éclaire
d'abord, mais elle ne produit plus bientôt à nos yeux étonnés,
que l'effet d'une aurore boréale. Pour compléter les péripéties de
la journée du 25 juin 18/15, il convient d'en ajouter une qui,
bien que peu digne d'être rapportée, mérite cependant de trou-
ver place à cause de son côté plaisant.

La nuit paraissait d'autant plus profonde que nous piétinions
sous la sombre épaisseur d'arbres séculaires , et que noire guide
ne pouvant consulter, ni la tramontane, ni aucune autre étoile,
déclara tout simplement qu'il ne savait où il fallait se Jiriger.
II y eut donc un temps d'arrêt, et la halte forcée qui en fut la
suite donna lieu à beaucoup de suppositions, dont l'une obtint
plus de crédit que les autres, c'est que l'ennemi barrait le pas-
sage. Mais la cause réelle de cette inaction ayant été communiquée
de bouche en bouche jusqu'à la fin de la colonne, les bruyants
éclats de l'ire succédèr'ent à l'anxiété . .M. Emeringer passa un
temps assez considérable à s'orienter. Enfin, on se remit en mar-
che, ct j'on arriva au fort do Rodemack vers trois heures du
malin.
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Le renfort si impatiemment attendu flit loin J'être considéré
comme suffisant, et ne calma que très peu les esprits. On
sait que la forteresse de Thionville, à cette époque, ne fut
ni investie, ni bloquée; que la garnison de Rodemack fut bientôt
rappelée et comment elle fut reçue par les habitants ct pal' la gami-
son de cette ville.

Ici Jonc se termine la notice sur le combat de Rodemack. Mais
avant de passer à un autre objet il convient de résumer les faits
qu'elle contient.

En analysant ce qui est énoncé dans les pièces justificatives , et
en réfléchissant SUl' les contradictions qu'elles présentent, soit
sur le nombre des assaillants, soit sur celui de leurs blessés
et de lems m~rts, on est forcé de recounaître que ICt version de
l\1M. Nilës , maire de Rodemack, et Schefler , secrétaire du
Gouvemeur , est incontestablement la seule vraie, En eflet ,
les souvenirs des habitants de cette localité, leurs relations
avec le pays étranger, notamment avec la ville de Luxem-
bourg , dont 'ils sont si peu éloignés; eu un mot, toutes les
circonstances relatées par ces 'honorables fonctionnaires ont eu
à celle époque une notoriété telle qu'aujourd'hui elle est convertie
en légende populaire.

« Trois mille assaillants ct cinquante morts on blessés! » dit
d'abord le général Hugo, chiffres à la vérité un peu modifiés par
son second rapport. ... - Mais la plaine située sur le Iront de la
place présente une surface très-considérahle , ct elle était cou-
verte d'artilleria et d'inlantcrie , sans parler des troupes qui
envahirent le bourg par le côté opposé au front de la place 1. .••
-- Mais' le combat a eu lieu sous un beau soleil du mois de
juin, pm' le temps le plus calme, cl depuis le fort, qui dominait



- 25 ~

l'arène. la garnison tout entière a pu voir enlever un nombre
d'hommes, morts ou blessés, bien plus considérable que celui
qui est indiqué dans les rapports officiels.

On pourrait citer les noms d'un certain nombre de gardes
nationaux qui, par leur adresse au tir du nouveau genre auquel
ils se livraient, et par leur imperturbable sang-froid, ont bien
certainement mis hors de combat beaucoup plus de prussiens
que ne le disent les rapports du général.

Il faut se borner à en citer deux.
M. Nilès, maire de la ville de Rodemack, apprend dans sa se-

conde et dernière lettre, en date du 16 juillet 1858 :

CI Que le capitaine Tailleur, de Thionville, doit être princi-
) palement cité parmi tous ceux qui se sont fait remarquer; il a
) blessé grièvement un des généraux qui commandaient l'armée
) ennemie. On rapporte, en outre, que son adresse à la chasse
li étant connue des habitants du pays, plusieurs gardes nationaux
li étaient constamment occupés à lui charger les armes qu'il tirait,
li et qu'un grand nombre d'assaillants avaient été ses victimes. ('I)

(1) Une lettre du 10 septembre 1858 de M. Péan, maire de Thion-
ville, nous signale' un fait qui lui a été raconté par des combattants
de Rodemack. Laissons-le parler.

« La compagnie du bataillon de la !tfoselle, qui formait, avec les
» compagnies de la Meurthe, la faible garnison de Rodemack, était
» composée de jeunes gens de Thionville et des environs. Elle était
» commandóe par le capitaine TAILLEUH, et les lieutenant et sous-licuto-
» nans NAUD, DIDION et BONNEAVENTURE. »

« Au moment du combat du 2.f. juin 1815, le capitaine Tailleur, bon
» tireur, à cheval sur un pan de mur en ruines, faisant charger sos ar-
» mes par ses gardes nationaux, n'a cessé de diriger un feu plongeant
» sur les prussiens qui cherchaient à s'emparer do la porte de Thion-
)} ville; son feu a duré tant que l'ennemi est resté là, et il a abattu
» un grand nombre d'assaillants. )}

« Je crois devoir YOUS signaler cc beau fait, qui restera connu dans



-26 -

Le caporal Prugneaux, surnommé bientôt <! le bourreau des om-
ciers prussiens l) hon chasseur aussi, dès le début du feu, fixe sur
son œil gauche, pour être plus sûr de ses coups, un bandeau
qu'il conserve tant que dure le combat: il fait de son arme un em-
ploi fabuleux: chaque fois que la frimée de la poudre s'élève au-
dessus des rangs, malheur à qui porte sur son uniforme un
signe distinctif; il est signalé au caporal, et cesse à l'instant
de compter au nomhre des assaillants. Pendant le combat, un
officier lui présente un flacon : à peine l'a-t-il porlé à ses
lèvres, qu'un boulet atteint un arbre au pied duquel il s' était
arrêté, et en jette la tige au loin. L'intrépide soldat dit en remet-
tant le flacon: « Le butor! il pensait m'empêcher de boire. l)

Revenons à notre discussion. Si en effet les prussiens n'avaient
pas éprouvé des pertes considérables devant Rodemack, et si
ce fort n'avait pas été pour eux l'objet d'une grande déception,
les assaillants eussent-ils pu concevoir la pensée d'en provoquer
la destruction par la voie de la diplomatie? Non, assurément.

D'ailleurs, on a vu que le général Hugo, le 24 et même le
2õ juin, n'était pas encore pourvu de renseignemenls assez
certains pour faire des rapports exacts sur le fait d'armes qui
venait d'avoir lieu; on a vu aussi de quelle nature étaient alors ses
préoccupations, et qu'en donnant avis de l'évènement au Ministre
de la guerre, il n'a pu agir que d'après les ~ruits vagues qui lui
étaient parvenus. Mais, en attendant, le lecteur judicieux a déjà
reconnu que tout ce qui est relatif à l'attaque du 24 n'a pu être
officiellement éclairci, et que, s'il existe une lacune dans nos
fastes militaires, sur ce point d'une importance remarquable, la

» lo pays aussi longtemps f}lH} des hommes de l'époquo vivront pour le
» racon ler. »
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cause doit en être uniquement attribuée aux grands désastres qui
ont accablé la France à l' époque néfaste de 18US.

En jetant les yeux sur les pièces justificativas, n" 2 ; :5 et
4, on verra:

Que I'enne.lli, en se l.réseutant une seeolllle fois
Ilevant la plaee de Rode.llae", en juillet :1815, se retira
saliS eon.bat,

Que e'est à la défelllileéne.·IliÍflueIles Iliarlles nRtio-
."des tles tlé,'R.·te."ents tle la lUeurthe et tle la lUoselle,
le ~,. juin :l8:1ã, qu'il IRUtelltelusive.nent atta'ibuer la
lI.esure dil.lolI.atique qui a ortlonné le tléll.entellenlent
tlu fOI·tIle ROlle.llae";

Que eette Illêllle lléfellse a exereé la plus Iliranlle in-
ftuellee l.our enll.èeher I'investisse.llent et le bOlllbar-
de.nent Ilollt la fo.·teresse Ile 'I'laio..ville était ...ellaeée
vers la fi.. Iles Cent - .Jours.

Enfin, que le fait II'arlues de ROlle.uae" a telle.llent
frappé I'a"ention Ile l'autorité supé.·ieure, (lU'elle a eru
devoir al.pele.· les 'Jontés du roi Sl1ft I.ES 1II1"'T~lftES FnA~-

ÇAIS QI1I EN 1!!0ftTIIUllWT VAINQI1El1ftS.

En présence de faits aussi bien justifiés et d'une importance
politique aussi surprenante, on a cru devoir accomplir un acte
de justice bien mérité, en rendant un hommage public à la mé-
moire de compagnons d'armes qui ne sont plus, et en offrant, au
nom de la société, sans craindre d' être démenti, un témoignage
de satisfaction et de reconnaissance nationales à ceux qui.
malheureusement en trop petit nombre, comptent encore parmi
les vivants. -...~
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Es.,rU .'llbllc de '1' LorrRine At I'é.,oque Iles t!ellt-Jourllô_

Quand on apprit l'incroyable rentrée de l'EMPEnEun dans;
Paris, l'esprit public , en Lorraine, s'éleva avec la rapidité de
l'éclair, à un degré de patriotismo tel, que les Commissions or-
ganisatrices de la garde nationale active, se virent contraintes de
laisser pénétrer dans les rangs, des hommes exclus par les décrets,
presque des enfants et des vieillards. Tous comprenaient que
cette nouvelle milice était la seule sur laquelle le gouverllement
pouvait alors compter, tous sentaient la nécessité de la grossir
et de sc liguer avec les nobles débris de nos vieilles armées, pour
enfin triompher de l'Europe levée contre la France.

Les femmes elles-mêmes prirent part à l'enthousiasme général :
un grand nombre suivirent leurs maris et entrèrent avec eux
en campagne; il Y en eut qui, portant jusqu'aux dernières
limites le patriotisme militaire, voulurent aussi bien qu'eux,
et à côté d'eux, figurer sous l'uniforme dans les rangs des gar-
des nationaux mobilisés, et elles s'y livrèrent avec le plus
grand courage ct le "plus étonnant -succès au maniement des
armes, aux fatigues et aux périls de la guerre: de ee nombre
fut madame Pellet, femme de cet avocat d'Épinal qu'on a sur-
nommé le barde des Vosges: cette dame, d'ailleurs remarquable
par son éducation, son esprit, par la distinction et l'aménité de
ses manières, soldat d'un nouveau genre, remplit les fonctions
de fourrier près de son mari, capitaine de garde nationale à
Thionville.

Gloire à elle et à ses héroïques compagnes!
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'U';.nil8 sur in ... ol·,.•h.....·iI.ee Ile ' ...ngr" ....

l..e rédacleur de la présente notice croit devoir communiquer à
ses lecteurs quelques détails sur la mort du prince de Wagram,
bien qu'il n'ait à invoquer, pour justifier son récit et le ratta-
cher à ce qui précède, que cette seule considération , c'est que
ces détails lui ont été donnés par un maréchal russe au moment
où il quittait le fort de Rodemack. Il a pensé d'ailleurs que son
nouveau récit donnant un aperçu inconnu jusqu'alors sur la
fin tragique de l'illustre victime, ne pourrait manquer d'ètre
accueilli avec intérêt.

Arrivé sans encombre pres de Pont-à-Mousson, il fut con-
duit par un officier de cosaques à l'état-major , et mis en pré-
sence d'un général dont il reçut très-bon accueil; il apprit de ce
génél'al que celui-ci était un français que la révolution avait forcé
de s'expatrier; qu'il avait pris du service en Russie, enfin qu'il
était le maréchal prince de Langeron. Toujours de la manière la
plus courtoise, ce personnage lui demanda s'il sortait de Metz ou
dé Thionville, et pourquoi il voyageait ainsi isolément. L'inter-
locuteur prenant à son tour la parole, fit connaître qu'il avait été
garde du corps du roi de France et qu'il était attaché à l'état-
major de la compagnie commandée par le prince de Wagram.

Le maréchal ayant entendu prononcer ce nom, se mit alors à
rappeler les talents militaires, la position près du roi de France
€t la mort récente du princo Berthier, et termina son récit par
ces paroles saisissantes:
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» Voilà comment doit s'attendre à finir tout homme qui se
» place dans une situation semblable à celle que le prince de Wa-
l) gram s'est volontairement faite. })

Le colloque relevé, et le maréchal n'ayant rien voulu ajouter,
pensant peut-être qu'il en avait déjà trop dit, l'entretien se
termina par une invitation à déjeùner.

Quel changement, et quelle position! Un officier de garde
nationale se trouve à table à la droite d'un maréchal russe; au
milieu d'lin état-major nombreux dont les officiers de tous les
grades parlent la langue française!

Après avoir pris congé, vers quatre heures, à la suite d'lin se-
cond entretien particulier, pendant lequelle maréchal avait parlé
avec affection de la France, de Napoléon, auquel il rendit la justice
la plus impartiale, le rapporteur de ces détails se trouva enfin livré
à lui-même. Les paroles solennelles du prince de Langeron,
toujours restées présentes à sa mémoire, le frappaient d'autant
plus vivement que, la veille même, le général Hugo lui avait ap-
pris qu'un journal étranger venait d'annoncer la mort du prince
de Wagram •.

Ce journal disait que le prince , se trouvant sur le grand balcon
du palais de Bamberg, avait éprouvé la plus agréable émotion en
voyant passer une colonne de troupes étrangères se rendant,
pour la seconde fois, en France; que la belle tenue de ces trou-
pes, leur allure martiale, lui avaient causé une joie si grande
qu'il en avait perdu la Lête; qu'alors le buste entraînant le reste
du corps, il était tombé sur le pavé, où il avait à l'instant rendu
le dernier soupir.

Les journaux français , à la même époque, annonçaient que le

..



- ·31 _"

lH'ince de Wagram était en eflot mort SUI' le balcon du palais de
Bamberg, mais qu'il y avait succombé sous le coup d'une attaque
<l'apoplexie foudroyante.

La biographie Michaud dit aussi qu'il est mort sur le même
halcon ; mais elle insinue l'idée que ee n'est ni à l'apoplexie, ni à
la chûte racontée par le journal étranger qu'il faut attribuer la
fin violente de cet homme célèbre.

En arrivant à Paris, mon premier soin fut de me rendre pres
de M. le baron de Haveusl , commissaire des guerres attaché à la
compagnie Wagram et, de plus, chargé de la direction des
affaires de famille du Prince. Après avoir entendu les détails qui
précèdent, le baron s'écria: Ah! quel trait de lumière vous nous
apportez ! ....

Abstenons-nous de toute réflexion .....

CluÎteau de Moutrot, près de Toul (Meurthe), le 20 septembre 1858.




